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PREFACE
D U

TRADUCTEUR-

UN Ambafladeur de

France à la Porte

Ottomane , connu par Ion

goût pour les lettres, ayant

achetté plufieurs nianui-

crits Grecs , il les porta

en France. Quelques-uns

de ces Manufcrits m'étant

ton-bez entre les mains :, jy
ai trouvé l'ouvrage donc

je donne ici la Traduc-

tion. aij



PREFACE.
Peu de Poètes Grecs

font venus jufqu'à nous ,

ioir qu'ils ayent péri dans

la ruuic des Bibliothèques

,

ou par la négligence des

Familles qui "les poffe-

doiciît.

Nous recouvrons de

tems en tems quelques

pièces de ces trelors. On
a trouvé des Ouvrages juf-

que dans les Tombeaux de

leurs Auteurs • & ce qui

dl à peu près la même
choie j on a trouvé celui^

ci parmi les livres d'un

Evèque Grec.

Ce Poëme ne rcficm-



PKEFJCE.
ble à aucun Ouviare de

ce genre que nous ayons.

Cependant les règles, que

les Auteurs des Poétiques

ont priles dans la nature^

s'y trouvent oblervées.

La delcription de Guide,

qui eft dans le prenriier

Chant ,, cft d'autant plus

heureule j qu'elle fait pour

ainfi dire naître le Poème •

qu elle eft non pas un or-

nement du lujec , mais une

partie du lujet même : bien

différente de ces defcrip-

tions que les anciens ont

tant blâmées , qui font

étrangères & recherchées :

â iij
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PuYp^reus Utè qui fften*

deat uniis ^ alter ajhii-

tUY fannus.

Les Epilodcs du fccond

&: du troiileme chaiic naii'-

fcnc aufTi du fujct • &c le

Poète scft conduit avec

tant d'arts que les orncmens

de Ion Poème en font auffi

des parties ncceffaiies.

Il n y a pas moins d'arc

dans le quatrième & le

cinquième chant. Le Poète,

qui dcvoit faire reciter à

Ariithée Ihiftoue de fcs

amours avec Camille y ne

fait raconter au fils d'An-

tiloque fes avanturcs ^ que
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jU'fqucs au moment qu'il

a vu Thémire^afin de met-

tre de la variété dans les

récits.

^ Lhiftoire d'Arifthée &
de Camille eft finguliere,

en ce qu elle eft unique-

ment une hiftoiie de l'en-

timxcns.

Le nœud fe forme dans

le fixieme chant , & le dé-

nouement fe fait très heu-

reufement dans le fcptiemc >

par un leul regard ds

îliémire.

Le Poète n'entre pas

dans le détail du racom-

ïUodenQcnt d'Arifthée de

a liij
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de Camille ; il en dit un
mot j afin qu'on fçachc
qu il a été fait, & il n'en
dit pas davantage

j pour
ne pas tomber dans une
uniformité vicieufe.

Le delFein du Poëmc eft

de faire voir , que nous
fommes heureux par les

fentimensducœur:, & non
pas par les plailîrs des fcns

^

iTiais que notre bonheur
n'eft jamais fî pur qu'il

ne fcit trouble par ks
accidents.

Il faut remarquer que
les Chants ne font point

<îîftingucz dans la tra-
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daclion ; la railbn en eft

que cette diftindion ne
fe trouve pas dans le Ma^
nufciit Grecj qui eft très

ancien,On s'ell contenté de

mettre une Note à la mar-
ge au commencement de

chaque chant.

On ne fçait ny le nom
de TAutheur , m le temps

auquel il a vécu ; tout ce

qu'on en peut dire , c'eft

quiln'eft pas antérieur à

Sapho ; puis qu'il en par-

le dans Ion ouvrage -. il

y a même lieu de croire

,

qu'il vivoit avant Terence

,

ôc que ce dernici' a imité ua
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paflage qui cft à la fin du

fccond chant. Car il ne pa-

roi t pas que nôtre Au-
teur loit Plagiaire > au lieu

que Tcrence a volé les

Grecs j jufqu a inférer dans

une leiile de fcs Comédies

deux pièces de Menandre.

J avois d* abord eu def-

fein de mettre l'Original

à coté de la Traduâ:ion :

mais on m'a confeillé d'en

faire une édition à partj

&c d'attendre les fçavantes

Notes qu'un liomnie d'é-

1 udition y prépare , & qui

feront bien tôt en état de

voir le jour.



PREFACE.
Quant à ma Tradus9:îon7

elle elt fidellc 5 j'ai cru que

les beautcz qui n'étoient

poittt dans mon Auteur ^

n'étoicnt point des bsautez 5

& j'ai pris l'expreilion qui

n'étoit pas la meilleure ^

loi fqu'elle m'a paru mieux

rendre la peiifée.

J'ay été encouragé à

cette Traducftion^^par le fuc-

cès qu a eu celle du Talle ;

celui qui Fa faite ne trou-

vera pas mauvais que je

coure la même carrière

que lui 3 il s'y eft di flingue

^'unc manière à ne rien
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craindre de ceux même
à qui il a donné le plu?

d émulacion.

'-'^^^,

lE



LE TEMPLE
D E

G N I D E-

EN us préfère le fe-

jour de Gnide à celui

^^ de Paphos &: d'Ama-
thonte. Elle ne dcC-

cend point de TOlimpe , fans

venir parmi les Gnidiens. Elle

a tellement accoutumé ce peu-

ple heureux à fa vue , qu'il ne
fènt plus cette horreur faciée,

qu'infpire la prefcnce des Dieux.

Quelquefois elle fe couvre d'un

nuage > 6i on la reconnoît à Tp-

À
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ckur divine > qui fort defes chc*

veux parfiimez d'ambrolie. ,

La ville cft a\i milieu d'une

contrée , fur laquelle les Dieux

ont verfc leurs bienfaits à plei-

nes mains i
on y jouit

d'un prin-

tcms cterneU 1^ terre heureu-

fement fertile y
prévient tous

les fouhaits -, les troupeaux y

paillent fans nombre ;
les vents

femblent ny régner, que pouc

répandre par tout Tefprit des

rieurs ; les oifeaux y chantent fans

cefle i
vous diriez que les bois

fomt harmonieux ; les ruiflcaux

murmurent dans les plaines -, une

chaleur douce fait tout cclorc ;

l'air ne s'y refpire qu'avec la

volupté. ^ ^ ^
Auprès de la Ville eft le Pa-

iais de Venus : Vulcain lui-mê-

me en a bâti les fondements 5 il

trayaîUa pour fon ittfkfcUe, quand



Je Guiàe,
^

iJr voulut lui faire oublier le
cruel affront qu'il lui fit devant
Us Dieux,

Il me feroit impoffible de don-
ner une idièe des charmes de ce
Palais

j il n'y a que les Grâces,
<|ui puiffent décrire les chofcs
qu elles ont feœs. L'Or , l'Azur ,

les Rubis, les Diamans y bril-
lent de toutes parts: mais j'en
peints les richeilès , & non pas
ks bcautez.

Les Jardinsen fcnt enchantez:
Flore & Pomonc en ont pris
foin

; leurs Nimphcs les cukivenr,
les fruits y renaiflènt fous la main
qui les cuèillc;lesFleurs fuccedent
aux fruits. Quand Venus s'y pro-
mené , entourée de fcs Gni-
diennes , vous diriez que dans
leurs jeux folâtres elles vont dé-
eruire ces jardins délicieux :

tnais , par une vertu fecrctc ,
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tout fe répare cil un inftant.

Venus aime à voir les danfes

naïves des 'filles de Gnide ; ks

Nimphes (è confondent avec

elles : la Déefle prend part à leurs

jeux, elle fe dépouille de fa Majef-

te ; aififc au milieu d'elles j elle

voit régner dans leurs cœurs la

joye & l'innocence-

On découvre de loin
^
une

grande prairie, toute pare'c de

rémaildes fleurs i
le Berger vient

les cueillir avec fa Bergère : mais

celle qu elle a trouvéceft toujours

la plus belle i & il croit que Flore

Ta faite exprès.

Le fleuve Ccphée arrofe cette

prairie, & y fait mille détours. Il

arrête ]esBergeresfugiti\x5:il faut

qu'elles donnent le tendre baifer

qu'elles avoient promis.

Lorfque les Nimphes apçro-

chci>t de fes bords, il s'arrête

j
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& {es flots qui fayoicnt y trouvent

des flots qui ne fuyent plus. Mais

lorfqu une d elles fe baigne > il eft

plus amoureux encore : (es eaux

tournent autour d'elle j quelque

fois il ic foLileve 3 pour rcmbrailèr

mieux; il lenleve^ii taitjjil lentrai-

ne. Ses compagnes tiiriides com-
mencent à pleurer : mais il la fou*

tient fur fcs flots "3 6: charmé d ua
fardeau fi cher , il h promené fjr

plaine liquidcjjuiqu'a ce qu eiï-

fin défelperé de la quitter:, \i la

porte lentement fur le rivage 3 &
confolc fès compagnes.

A côté de la prairie ^{k un
bois de Mirthe , dont les routes

font mille détours. Les amans y
viennent fe conter leurs peines :

Tamour.qui les amufc,les conduit

par des routes toujours plus fe-

crettes»

Non loin de-là efh un bois

A iij
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antique & facré , où le jour n*cn*

BTC cju a peine : des chênes , qui

femblent immortek , portent au
tfiel une tcte qui fe dérobe aux
yeux. On y fcnt une frayeur reli-

Îjicufe : vous diriez que c*etoic

a demeure èts Dieux , lorfquc

les hommes n'ctoient pas encore
fortis de h terre.

Quand on a trouvé la lumière

du jour, on monte une petite

coUine/ur laquelle eft le Temple
de Venus : Funivers n'a rien de
plus faint ni de plus facrc , que ce
lieu.

Ce fut dans ce Temple que Ve-

nus vit pour la première fois

Adonis : le poifon coula au coeur

de la Dceffe. Quoi , dit elle ,j'ai-

merois un morrelihelasje fensque

je Tadore : quoiquil nem'adreflç

plus de vœuxjil n'y a plus à Gnkk
<i*autre Dieu qu ÀcTonis»
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Ce fut dans ce lieu qu'elle ap-r

pella les amours , lorfquc piqucc

d'un dcffi téméraire , elle les con-

fiiltaavec les Grâces. Elle étoit

en doute :, ii elle s'expoferoit nûç

aux regards du Berger Troyen:

elle cacha fa ceinture fous fes

cheveux j fes Nimphes la parfu-

mèrent ; elle monta fur fon char

traîné par des Cignes, arriva dans

laPhrygie. Le Berger balançoic

entreJunon &: Pallas ; il la vit > ôc

fes regards errèrent Stmoururent:

la pomme d'or tombi aux pieds

de la Décfle j il voulut parler > &
fon défordre décida.

Ce fut dans ce Temple que la

jeune Pfichcc vint avec fa mère,

lorfque Tamour, qui voloit autour

àts lambris dorez, fiitfurprislui

même par un de fes regards. Il

fentit tous les maux qu'il fait

Smflfiir. Ceft ainfi , dit ij , queje
A iiij



§ Le TenifU

blcflc jjc ne puis loutenir mon
arc ni mes ficches. Il tomba fur-

fc fein de Pfichée : Ah î dit-il , je

commence à fentir queje fuis le

Dieu des plailirs.

Lorfqu on entre dans ce Tem-.

pie, on ient dans le cœur un

charme fecret^qu ileft impofliblc

d exprimer : Famé eft failie de ces

raviiièmcnsj q'jc les Dieux ne

ientent eux mêmes, que lort

qu'ils font dans la demeure ce-

teile.

Tour GO que la nature a de

riant , eft joint à tout ce que

l"an a pu imaginer de plus noble

,

hi de plus digne des Dieux.

Une main , fans doute im-

mortelle 3 l'a par tout orné de

peintures , qui femblent refpirer.

On V Toit la naiffance de Venus;

le raviflèment des Dieux, qui

la virent i fon cmbarasdefe voir
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toute niie ; & cette pudeur > qui

eft la première des grâces.

On y voit les amours de Mars ^
de la Dc'eilè. Le Peintre a repre-

fcnté le Dieu fur Ion char , her &r

même terrible: la renommée vole

autour de lui ; la peur &: la mort

marchent devant fes Courlicrs

couverts d'écume ; il entre dans

la mélce > 6: une poulliere cpaiilc

commence a le dérober. D'un
autre coté , on le voit couché

languiilamment fur un lit de

roiês : il lourit à Venus ; vous

ne le reconneilTcz qu'à quelques

traits divins > qui reftent encore.

Les Plaifirs font des guirlandes

dont ils lient les deux amans :

leurs yeux fembknt fe confondre;

ils (bupirent , ^ attentifs l'un à

l'autre, ils ne regardent pas les

amours , qui fe joiient autour

jdcux,
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n y a un apartcmcnt feparé,

où le Peintre a reprcfenté les

Noces de Venus &: de Vulcain :

route la Cour cclcfte y eft alVcm-

blécileDicu paroît moins fombrc,

mais aulTi pcnfif qu'à l'ordinaire.

La Déefl'e regarde d'un air troid

lajoye commune : elle luy donne
négligemment une main, qui

femble fe dérober i elle retire de

deflus lui des regards > qui por-

tent à peine ; 6c fe tourne du côte

des Grâces.

Dans un autre Tableau , Ckn

voit Junon , qui fait la cérémo-

nie du Mariage. Venus prend la

coupe, pour jurer à Vulcain une

^.délité éternelle : les Dieux Tou-

licnt \ & Vulcain 1 écoute avec

plailir.

De Tâutre côté , on voit le

Dieu impatient, qui entraine

la divine Epoufe : elle fait tant
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<!c rcfiftancc , que Ton croirort

que c'cft la fille <3c Ccrés que

Pluton va ravir , fi Tcril qui ydsi

Venus pouvoir jamais fe trom-

per.

Plus loin delà ,- on le voit qui

Tenleve , pour l'emporter fur le

lit nuptial. Les Dieux foivent

en foule : la DeelTe fe débat

,

& veut échapper des bras qui la

tiennent : fa robe fuit fes genoux

,

la toile vole : mais Vulcain re*

pare ce beau defordre > plus at*-

Bentif à la cacher, qu'ardent

à la ravir.

Enfin on le voit qui vient de

la poièr fur le lit, que Thymcn

a préparé : il Tcnferme dans les

rideaux; &il croit l'y tenir pour

jamais. La troupe importune fe

retire : il eft chaume de la voit

seloîgncr. Les Dceffes joiicnt

entr'ellcs : mais les Dieu^ p^»-
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roiflcnt triftes ; &: la trifteffe de

Mars a quelque chofe d*aulli

ibmbre , que la noire ialoufie.

Charmée de b Magnificence

de Ton temple , la Déeflè elle-

même y a voulu établir fon culte:

elle en a reglié les cérémonies

,

inftitué les Fctes; & elle y eft

en même tems la Divinité, &
Ja P.ccrcuc.

Le culic qu'on lui rend prcf-

quc par toute ia terre > cil pluroit

une profanation, qu'une Reli-

gion. Elle a des Temples , où tou-

tes les filles de la Ville fc profli-

tucnt en fon honneur , &: fe font

une dot des profits de leur dévo-

tion. Il y en a d'autres , où cha-

que femme mariée va une fois

en fa vie [z donner à celui qui la

choifit, &:jette dans le Sanftuaire

l'argent qu'elle a reçu. Il y en a

.d'autres, où les CouitiÉinncs de
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tous, les: pays^ plus homxorées

que les Matrones, vont porter

leurs.offrandes. D y en a cntiH, où
les hocimes fe font eunuques , bc

s'habillent en femme y pour (èr-

vir dans le Sanduairej confacrant

à. la Dcefle & le fèxe qu'ils n'ont

plus, & celui qu'ils ne peuvent

pas avoir.

Mais elle a voulu que le Peu-

ple de Gnide eût un culte plus

pur,& lui rendît des honneurs

plus dignes d'elle. Là les fàcri-

fîces font des foupirs , bc les of-

frandes un cœur tendre. Cha-
que Amant adrefle fes vœux à

ûMaîtreflè, âc Venus les reçoit

pour elle.

Par tout où fe trouve la beau-

té, on l'adore comme Venus
même : car la beauté cft auffi

divine qu'elle.

1-cs cœurs amoureux viennent
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daiis le Temple , demander a Ix

Dceilê de les attendrir encore.

Ceux qui (ont aCcahlcx des

rigueurs de leur maîtrefle>viea*{

ûenc (oupiicr dans le Temple t

ils lenccnc difniniier leurs tour-

mens , & encrer dans leur cœur
b flaceufc efperancc.

La Décile qui a promis de

Élire le bonheur des vrais Amans,
le mefutc toujours à leurs pei-

nes.

La j^oufic cft une pailion

qu'on peur avoir > mais qu on
doit taiic. Ott adore en icctet les

caprices de h Maîcreflcv com-
me on adore les décrets des

Dieux 5 qui deviennent plus ju-

ûcs lorfqu on oie s en plaindre.

On mec au rang des £»vcurs

divines le feu , les rranfports <.le

Tamour Ôc la fureur même : car

moins on cft maître de fon coeur>
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plus il cft à la Décile-

Ceux qui n ont point donne
leur cœur, font des. profanes»

qui ne peuvent pas entrer dans

le Temple: ils adreflcnt de loin

leurs vœux à la Dceiîe , & lui

demandent de les délivrer de
cette liberté, qui n*eft qu*unc

iaipuilîance de former des defirs.

La Décrtè infpire aux filles

de la modeftic , èc les fait cfti-

mer au prix que l'imagination

coujoun prodieue y fçait mettre.

Maisjamais dans ces lieux for-

tunez elles n'ont rougi d'une

paillon fincerc, d'an ientiment

naïf, d'un aveu tendre.

' Le cœur fixe toujours lui-

même le moment , auquel il doit

fc rendre: mais c efi une profa-

nation de iè rendre (ans aimer.

L'amour eft attentif à la fcli-

<,\ié des Gnkiieas : il ehoilk les
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traks dont^il les blefle. Lorfqu'il

voit une Amante affligée y acca-

blée des rigueurs d'un Amant, il

{)rend une ftechc trempée dans

es eaux du Fleuve d'Gubli.

Quand il voit deux Amants qui

commencent à s^aimcr , il tire

fans celle (ur eux de nouveaux

traits. Quand il en voit dont Ta-

moiir s aftoiblit , il le fait foudain

renaître , ou mourir : car il épar-

gne toujours les derniers jours

d*une paflion languillantc : on ne

pafl'e point par les dégoûts avant

de ccifer d'aimer \ mais de plus

grandes douceurs font oublier

les moindres.

L*Amour a oté de fon car-

qucns les traits cruels , dont ii

blefla Phèdre &: Ariane , qui mê-

lez d'amour &:' de haine fervent

à montrer fa puilVance, comme là

foudre fert à faire connoître l'Em-

pire de Jupiter. A
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• A mcfure que le Dieu donne

de Taniour, Venus donne desu

grâces. t

Les filles entrent chaque jour

daas le Sanftuaire , pour faire

leur prière à Venus. Elles y ex-

priment des (èntimens naïfs

,

comme le cœur qui les fait naî-

tre. Reine d'Amathonte > difbic

une d'elles, ma flâme pourTir-

fis eft éteinte: je ne te demande
pas de me rendre mon amour ;

fais feulement qulxiphile m'ai-

me.

Une autre difoit tout bas :

Puiflante DcelTe , donne-moi la

force de cacher quelque tems

mon amour à mon Berger , pour

.augmenter le prix de l'aveu que
je veux lui en faire.

Déeilè de Cythcre > difoit une
autre, je cherche la tolicude \ les

' jeux de mes compagnes ne me
B
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plaifcnt plus :: j'aime peut - ctre.

Ah 1 fi j'aime quelqu'un y ce M
peut être que Daphnis.

/j;

Dans lesjours oc fêtes les filles

èc les jeunes garçons viennent

fccitcrdci hymnes en Thonneur
le Venus : (buvent ils chantent
fa gloire, en chantant leurs a-

Biours-

Unjeune Gnidien, qui tenoit

parla main fà Maitrefle, chan-

toit ainfi : Amour , lorÊjuc tu yis

Pfichc , tu te Weflas fans doute

iks mêmes traits , doîit tu viens

de bleflcr mon cœur : ton bon-

heur nctoit pas ditrercnt du
mien, car tu kntcàs mes feux,

5c nioi j'ai fenti tes plaiiîrs.

J'ai TU tout ce que je dccriSr

J'ai ctc à Gnide -, j y ai tu The-

fnire;r & je Tai armée . je l'ai vue

encore, ôcjcTai aimée davania-

ge* J^ lefteïai toute ou ^ic à



Gnide avec elle i ma© que de-

.viendrois-je> fi Venus atbit la.

prendre pour la mettre au nom-
bre des Grâces.

Nous irons dans Te Temple ; &
jamais il n'y fera entré un Amanc
lî fidèle : nous irons dans le Pa-

lais de Venus ; bi je croirai que:

c eft le Palais de Themirc : j'i-

rai dans la Prairie ^ & je cueille-

rai des fleurs > que je mettrai fur

fonfcin:" peut-être que je pour-

rai la conduire dans le Boccage

,

où tant de routes vont fe con-

/ fondre ; iz quand je l'aurai éga-

rée , je lu^ donnerai un bailer >

&ce baifer me rendra fi har-

di L'amour qui m'in-

^ire me défend de révéler fes

myfteres.

. Il y a à Gnidc un Antre &*
k:réque les Nymphes habitent,

«ù U Dcefle rend fcs oracks:-
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la terre ne mugit point fous les

pieds ; les cheveux ne fe dreilcnt

point fur la tête \ il n\' a point;

de PiêtLcflè Gomme à Delphesr
c5Li Apollon agite la Pythie ?•/

mais Venus elle-même écoute

les mortels , fans (èjoiicr de leurs

.

efpeiances ni de leurs craintes, r.

Une Coquette de Tlfle de
Crète étoit veniie à Gnide : elle

marchoit entourée de tous le$

jeunes Gnidiens ; elle fourioit à
Kun , parloir à Toreille à Tautrç >

foutenoitfbn bras for un troifié-'

me> crioit à deux autres de la

fuivre. Elle étoit belle & parée

avec art -, le fon de fa voix étoit

ifnpofteur comme fcs yeux. O-
ciel , que d'allarmes ne caufà-t-

elle point aux vrayes Amantes!

Elle le preTcnta à TOracle, aufli

ikre que les Déefles : mais fou-

dain nous entendimcs une voix.
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qui foitit du Sanduairc : Perfi-
de

> comment ofcs-tu porter tes
artifices juftjues dans les lieux
où je règne avec la candeur ejc-
vais te punir dune manière cru-
elle :je t oterai t^s charmes ; mais
je te laiflèrai le cœur comme il

eft
; tu appelleras tous les hom-

mes que tu verras, ils tefiiyront
comme un ombre plaintif, &
tu mourras accablée de refus ôc
de mépris

; Une Courtifanc de Nocretis
vint enfuite , toute brillante des
dépouilles de ks amans : Va , dit
la péefîè, tu te trompes, fî tu
crois faire la gloire de mon
empire: ta beauté fait voir qu'il
Y a des plaifirs; mais elle ne les
donne jpas: ton cœur eft com-
me le fer; &: quand tu vcrrois
mon fils même, tu ne fçaurois
raimcr. Va prodiguer tes faveurs
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aux hcmimcs lâches , qui ks de-

mandent & qui s*en dégoûtent r

Ta leur montrer des charmes,,

que Ton voit foudain & que Ton-

pert pour toujours : tu n'es pro-

pre qu'à faire mcprifer ma puif-

lance.

Quelque tems après vint un

homme riche, qui levoit les.

tributs' du Roi de Lydkr. Tu
me demandes ,d!t la Décfle , une

chofe que je ne fçaurois faire,,

quoique je fois la Declfe de

Tamour. On acheté des beau-

tez,pour ks aimer ^mais tu ne les

aime pas , parce que tu les

âchettes : tes trcfors ne feront

point inutiles; ils ferviront à te-

dégoûter de tout ce qu'il y a de

plus charmant dans la na-

ture.

Unjeune homme de Doride

,

jipmmé Ariftec , fc prefcnta en-
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fuite : il avoir vu à Gnidc U
charmante Camille ; il en étoic

cperduemcnt amoureux : il fcn-
toit tout lexcès de fon amour;
& il venoit demander à Venus^
qu'il pût TaiiBer davantage.

Je connois ton coeur > lui dit
la Dceflè ; tu fçais aimer, j'af
trouve Camille digne de toi:j*au-

rois pu la donner au plus grand
Roy du monde ; mais les Roi^
la méritent moins que les Ber-
gers.

Je parus enfuitc avec Themire.
LaDceilc me dit, Il nya point
dans mon Empire de mortel qut
me {(>it plas fournis que tov;
niais que veux tu que je faflc ?

je ne içaurois re rendre plus
amaureux,ni Themire plus char-
mante. Ah-! liu dis-je , gran<i5

Dccffc,yai mille grâces à vous
demander: faites que Thcmî0
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ne pcnfe quà moy; qu'elle ne
voye que moi -, qu'elle fe réveil-'

le en fongeant à moi; quelle

craigne de me perdre > quand

je fuis prefent ; qu elle m efperc

dans mon abfence ; que toujours

charmée de me voir, elle regrette

tncore tous les momcns qu'elle

a paflez fans moi.

Il y a à Gnide des jeux facrez

,

qui fc renouvellent tous les ans :

les femmes y viennent de tou*

tes parts difputer le prix de la

beauté. Là les Bergères font

confondues avec les filles des^

Rois ; car la beauté feule y porte

les marques de TEmpire. Venus

y préfide elle-même > elle décide

{ans balancer^elle fçait bien qu el-

le eft la Mortelle heureufe j qu'el-

le a le plus favoriÉe,

Hélène remporta ce prix plu-

fieursfok: elle triompha lorfque

Thcfçe
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Thc^féc Tcur ravie ; elle triom-
pha lorfqu elle eut ecé cnlevcc
parle fils de Priaiii; clictî-iom-

pha enfin lodquc les Dieux l'eu-

rcnc rendue a Ménelas après dix
ans d'crperance : ainfi ce Prince,
AU jugement de Venus même

,

k vie auffî heureux époux , que
.
Théfée &: Paris avoieut été heu-
.reux Amans.

II vint trente filles de Corin-
.the> dont les cheveux tomboienc
à groilès boucles fur les épaules.
il^ en vint dix de Salaminc , qui
iVavcient encore vu que treize
fois le cours du Soleil. II en vint
quinze de l'Iile de Lefbos; &
elles fe difoient Tune à l'autre

,

je me fcDs toute émue ; il n^ a
rien de fi charmant que vous.:

il Venus vous voit des mêmes
yeux que moi, elle vous couroiv-
ncra au milieu de toutes les beau-
tcz de l'univers. G '
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Il vint cinquante femmes de
Milet : rien n'apprcx:hoit de la

•blancheur de leur teint 5 & de la

•régularité de leurs traits; tout

faiioit voir , ou promettoit un
beau corps : &: les Dieux , qui les

formèrent, n'auroient rien fait

de plus digne d'eux , s*ils n'a-

voientplus cherché à leur don-

ner des perfedions , que des gra*

ces.

Il vint cent femmes de Tlfle

deChypre. Nous avons, difoient-

clles 5 palTé notre jeuneHc dans

'le Temple de Venus ,nous lui

avons confâcré notre virginité &
notre pudeur même j nous ne
rougillons point de nos charmes :

nos manières , quelquefois har-

dies, & toujours libres , doivent

nous donner de l'avantage fiir une

pudeur qui s*allarme fans ceflè.

Je vis les ôlics de la fupcrbi
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Lacédemone : leur robe étoic

ouverte par les cotez depuis Li

ceinture 5 de la manière la plus

immodefte j & cependant elles

faifoient les prudes y èc foute-

noient qu'elles ne violoient la

pudeur ^ que par amour pour la

Patrie.

Mer fameufe par tant de nau-
frages , vous fçavez conièrver des

dépôts précieux i Vous vous cal-

mates 5 lorfque le navire Argo
porta la Toifon d'or fur votre

plaine liquide j &: lorfque cin-

quante beautez font parties de
Colchos y ôc fè font conliées à

vous y vous vous êtes courbée fous

elles.

Je vis aufli Oriane ftmblable

aux DéefTes : toutes les beautez

de Lydie entouroient leur Reine.

Elle avoit envoyé devant elle cent

jejanes filles^ quiavoient préfen-

Cl] •
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té a Venus une ofh'ande de deux

cens talcns. Candaule ctoit vc-

nit lui-même , plus diftingué par

fon amour que par la pourpre

Royale: ilpaflbit les jours &: les

nuics à ti^Vorcr de fes regards le$

charmes d'Orianc ; fcs yeux er-

roient fur fon beau corps, 6c fes

yeux ne (è lafloicnt jamais. He*
las I difoic-il, je fuis heureux;

mais c*ei1: une chofe qui ncft

fçue que de Venus &: de moi i

mon bonheur feroïc plus grand,

s'il donnoitde l'envie i Belle Rei-^

ne , quittez œs vains omemcns ;

faites tomber cette toile impor-

tune , montrez-vous à l'univers ;

laiiTez le prix de la beauté, 6c

demandez des Autels.

Auprès de -là étoient vingt

B.ibylonicnnes : elles avoient des

rolx:s de pourpre brodées d*or »

elles croyoïent que leur luxe aug-
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mcntoit leur prix. It y en avoir

qm portoienr, pour preuve de

leur beauté' 5 les richeires qu elle

leur avoit fait acquérir.

Plus loin je vis cent femmes
d'Egypte 5 qui avoient les yeiix

& les cheveux noirs : leurs ma*
r\% étoicnr auprès d'elles , ^ ils

difoient-.Les Loixnous foumet-

tent à vous en Thonneur dlfis :

mais votre beauté a fur nous un
empire plus fort , que celui des

Loix; nous vous obeiifons avec

k même plaifir , que Ton obéit

aux Dieux ; nous fommcs les

plus heureux efclavcs de l'uni-

vers. Le devoir vous répond de
notre fidélité \ mais il n y a que
l'amour qui puifTc nous promet-

tre la vôtre.

Soyez moins fenfiblcs à la gloi-

re que vous acquerrez à Gnidc,

qu'aux hommages que vous poir-

C iij
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cz trouver dans votre itiaifon

,

auprès d'un mari tranquille , qui

pendant que vous vous occupez

des affaires du dehors , doit at-

tendre dans le fein de votre fa-

mille le coeur que vous lui rap^

portez.

Il vint des femmes de cette

ville puiffante ^ qui envoit {z%

vailTcaux au bout de T Univers,'

les ornemcns fatiguoient leur tête

fuperbe ; toutes les parties du
monde fembloient avoir contri-

bué à leur parure.

Dix Beautez vinrent des lieux

où commence le jour ; elles é-

toient filles de l'Aurore ,&: pour

la voir elles fe levoient tous les

jours avant die. Elles fc plai-

gnoient du Soleil , qui faifoit dif-

paroître leur mère ; elles fe plai-

gnoient de leur mère, qui ne

(c montroit à elles que com-
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me au refte des Mortels.

Je vis fous une tente une Rei-

ne d'un Peuple des Indes: elle

ctok entourée de fes filles , qui

déjà faifoicnt efperer les charmes

de leur merc : des Eunuques la

fervoient , & leurs yeux tom-.

boient par terre : car depuis qu'-

ils avoicnt refpiré Tair de Gnide ,r

ils avoient fenri redoubler leur»

affreufè mélancolie.

Les femmes de Cadis , qui font-

aux extrémirez de la terre, dif-

puterent auffi le prix. Il n'y a

point de pays dans l'univers , où
une belle ne reçoive des hom-
mages : mais il n*y a que les plus

grands hommages , qui puifiènt

appaifcr Tambition d'une belle.

Les filles de Gnide parurent

enfuite:belles fans ornement^elles

avoieiit des grâces ^ au lieu de

perles 6c de rubis. On ne voyoit

G iiij
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fîir leur téce que les prefem de
Flore i mais ils y écoient plus di-

gnes des embrairemens de Ze-
phire. Leur robe n'avoir d'autre

Ricrite, que celui de marquer
wne taille charmante, &: d'avoir

été filée de leurs propres mains.

Parmi toutes ces beautcz, on
ne vit point la jeune Caniille :

die avoit dit, Je ne veux point

difputer le prix de la beauté, \\

me fuiîit que mon cher Arif^

thée me trouve Ixlle.

Diane rendoit ces jeux célc»

bres par fa prefence. Elle n'y ve*

noit point difputer le prix : car

fcsDécfiès ne fe comparent point

aux mortelles. Je la vis feule >

elle étoit belle comme Venus r

je la vis auprès de Venus , elle

n ctoit plus que Diane.

Il n'y eut jamais un fi grand

Ipeclaclc : les peuples étoicnt lc>-.
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parez des peuples ; les yeux er-

roienc de pays en pays , depuis

le *Couchant jufqu'à l'Aurore:

il (èmbloit que Gnidc fut tout

rUnivers.

Les Dieux, ont partagé la beau-

té entre les Nations , eomme la

nature l'a partagée entre les

Déeflès. Là on voyoit la beauté

fiere de Pallas ; ici la grandeur

&la majeftcdejunon} plus loin

la finiplicité de Diane r la déli-

catcilé de Thetis , le charme des

Grâces , &: quelquefois le fourire

de Venus.

Il fen^bloit que chaque peu-'

pie eut une manière particulie*^

re d'exprimer fe prudence 5 bc

que toutes ces femmes vouluf-

fcnt fc joiicr des yeux •,. car les

unes découvroient la gorge , &:

eachoicnt leurs épaules ; les au-'

tïcs montroienc les épaules > Se-
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couvroicnt la gorge ; celles qui

^Yous dcroboicnt le pied, vous

payoient par d'autres charmes ;

ti là on rougifîoit de ce qu*ici

on appelloit bienfeance.

Les Dieux font fi charmez de

Thcmire , qu'ils ne la regardent

jamais fans lourirc de leur ou-

vrage. De toutes les DéelTes il

n'y a que Venus qui la voye avec

plaifir 5 & que les Dieux ne rail-

lent point d'un peu de jaloufie^

Comme on rcm.arque une rofc

au milieu des fleurs qui naiflcnt

dans l'herbe , on diftingua Thc-v

mire de tant de Belles : elles n'eu-

rent pas le tems d'être fcs Ri-

vales ; elles fiirent vaincues a-

vant de la craindre. Dès qu'elle

parut. Venus ne regarda qu'elle.

Elle appcUa les rraces : Allez la

couronner , leur dit-elle ; de tou-

tes les Bcautez que je vois , c'eft



de Gniit. jj
la feule qui vous reffemble.

Pendant que Themire ctoic

occupée avec fes Compagnes au

culte de la Dceflc, j'entrai dans

un bois folitaire ; j'y trouvai

le tendre Arifthée: nous nous

étions vus le jour que nous al-

lâmes confultcr l'Oracle, c'en fut

aflcz pour nous engager à nous

entretenir i car Venus met dans

le coeur > en la prefence d'un

habitant de Gnide , le charme
{êcret que trouvent deux amis,

lors qu'après une longue abfencc

ils fentent dans leurs bras le doux

objet de leurs inquiétudes.

Ravis Tun de l'autre, nous

fcntîmes que notre cœur fe

donnoit : il fembloit que la ten-

dre amitié étoit defcenduë du

ciel , pour (c replacer au milieu

de nous. Nous nous racontâmes

mille chofe de notre vie : voici
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à peu près ce que je lui êas.

Je fuis né à Cibaris, où mon
père Antiloque e'toit Prêtre de

Venus. On ne met point dans

cette Ville de ditfcrcnce entre

ks voluptés^ & les befoinsi on
bannit tous les Arts qui poud-

roient troubler un fommeil tran--

quille ; on donne des prix aa
dépens du public à ceux qui

peuvent découvrir des voluptez

nouvelles i les Citoyens ne fc

fouviennent que des bouffons

qui lesont divertis > &: ont perdu

la mémoire des Magiftrats qiri

les ont gouvernez.

On y abiife de la fertilité da
terroir , qui y produit une abon<-

dance éternelle ; êc les faveurs

des Dieux fur Cibaris ne fervent

qu'a encourager le luxe, &: à

flacer la molellè.

Les hommes font fi effcminea.
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leur parure eft fi femblablc à celle

des femmes, ils compofeat fi

bien leur ceint, ilsfcfrifeat avec

taot d*art, ils employent taiit

de tems à fe corriger à Icu;: mi-
roir, qu*il femblc quil ny aie

qu'un fèxe dans toute la Ville.

Les femmes fe livrent , au lie»

de fe rendre; chaque jour voit

finir les defirs &: les cîpcrances

de chaque jour; on ne fçaitce

que c eft que d'aimer ôc d'être

aimé, on n'eft occupé que de

ce qu on appelle li Émflèment
joiiir.

Les faveurs n'y ont que leur

rcalitc propre ; 5c toutes ces

circonftances qui les accompa-
gnent û bien , tous ces riens qui

font d'un fi grand prix, ces

cngagemens qui paroilTent tou-

jours plus grands, ces petites

chofes qui valent tant? tout ce..
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qui prépare un heureux mo-
ment j tant; de conquêtes au

lieu d'une, tant de joùiflances

avant la dernière ; tout cela eft

inconnu à Cibaris.

Encore fi elles avoient la

moindre modcftie^ cette foible

image de la vertu pourroit plai-

re ; mais non , les yeux font ac-

coutumez à tout voir, &: les oreil-

les à tout entendre.

Bien loin que la multiplicité

des plaifirs donne aux Cibarites

plus de délicatellè, ils ne peu-

vent plus diftinguer un fentiment

d'avec un fcntuncnt.

Ils paffcnt leur vie dans une

joye purement extérieure : ils

quittent un plaiiir qui leur dé-

plaît, pour un plaiiàr qui leur

déplaira encore ; tout ce qu'ils

imaginent eft un nouveau fujet

de deegoir^
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Leur amc^ incapable de fêntir

les plaifuSjfcmbleiVavoirde dé-

licatcffe que pour les peines : un
Citoyen fut fatigué toute une
nuit d'une rofc qui s'étoit repliée

dans fon lit.

La moleffc a tellement afFoi-

bli leurs corps > quils ne fçau-

roient remuer les moindres far-

deaux ; ils peuvent à peine fè fou-

tenir fur leurs pieds ; les voitu-

tes les plus douces -.es font éva-

nouir ; lorfqu'ils font dans les fef-

tins , Teftomach leur manque à

tous les inftans.

Ils paflènt leur vie fur des fie-

ges renverfcz > fur lefquels ils font

obligez de fc repofer tout le jour,

fans s'être fatiguez ; ils font bri-

fez quand ils vont languir ail'

leurs.

Licapables de porter le "çdiès

des armes ? timides devant leurs
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Concitoyens, lâches devantlcs

Etrangers , ils font àzs Efclavei

tous prêts pour le premier maî-

tre.

Dès que je fçus penfèr , j eus

du dégoût pour la malheureufe

Cibaris. J'aime la vertu , ô^ j'ai

toujours craint les Dieux im-

mortels. Non , difois-jc ,je ne reP*

pirerai pas plus long tcms cet

air empoifonné; tous ces Etcla-

ves de la molelVe font faits pour

vivre dans leur patrie, & moi
pour la quitter.

J'allai pour la dernière fois au

Temple \ & m'approchant des

Autels , où mon Père avoir tant

de fois {acrifîé: Grande Déeflè,

dis-je> à haute voix, j'ab^idop-

nc ton Temple , &: non pas ton

culte ; en quelque lieu de la terre

que je fois , je ferai fumer pour

toi de renccns> mais il fera plus

pu
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parque celui qu'on t'offre àCi-

baris.

Je partis , &: j'arrivai en Crè-

te. Cette Ifleeft toute pleine des

monumens de la fureur de l'a^

mour. On y voit le Taureau d'ai-

rain , ouvrage de Dédale , pour

tromper ou pour fatisfaire les éga-

remens de Paiiphaé \ leLabyria-

the dont l'amour feul Içut éluder

Tartifice , le tombeau de Phèdre^

qui étonna le Soleil comme avoit

fait fa mère ; & le Temple d'A-

iiane , qui deTolée dans les de-

ferts 5 abandonnée par un ingran,

ne iè répentoit pas encore de l'a-

voir fuivr.

On y voit le Palais dldome-
née , dont le retour ne fut p?i>

plus heureux , que celui des aa^

très Capitaines Grecs rcar ceuK

qui échaperent aux dangers d'un

«kment colère , trouvèrent Iciw
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maifon plus funcfte encore. Vc*-

nus irritée leur fit embraflcr des

époufcs perfides , & ils mouru-
rent de b niain qu'ils croyoïent

la plus cherc.

Je quittai cette Ifle , fi odieu-

se à une Déeffe qui devoit faire

quelque jour la félicite de ma
vie.

Je me rembarquai, &: la tem*

pcte mejerta à Lesbos. Ceft en-

core une Ifle peu chérie de Ve-
nus : elle a ôtc la pudeur du vi-

iàge des femmes , la foibleflè de

leur corps , ôc la timidité de leur

ame. Grande Venus, laiflè bril-

ler les femmes de Lesbos d'un

feu légitime ; épargne à la natu-

re humaine tant d'horreur i Mi»-

n4cne eft la Capitale de Lesbos;

c'eft la parnc de la tendre Sapho.

Immortelle comme les Muiès^

cette fiile infortunce brûle d'\iB
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feu qu elle ne peut éteindre. O-
dieufe à elle-même , trouvant (es

ennuis dans fcs charmes , elle

hait {ônfexc &: le cherche tou-

jours. Comment, dit-elle > une

flamme fi vaine peut-elle être fi

cruelle i Amour , tu es cent fois

plus redoutable quand tu te joiieS:,

que quand tu t'irrites î

Enfin je quittai Lcsbos 5 &: le

fort me nt trouver une lile plus

prophane encore; c'étoit celle

ck Lemnos. Venus n'y a point de

Temple ; jamais les Leraniens

ne lui adrellèrent de vœux : Nous
rejettons , difent-ils , un culte qui

amolit les coeurs. La Déeffc les

en a fouvent punis ; mais fans ex-,

pier leur crime , ils en portent la

peine; toujours plus impies à me-
lure qu'ils font plus affligez.

Je me remis en mer , cherchant,

toujours quelque terre chêne des
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Dieux ; les vents me portèrent à

Delos. Je reftai quelques mois"

dans cette Iflc facrée : mais foit

que les Dieux nous préviennenr

quelquefois fur ce qui nous arri-

ve, fcit que notre ame retien-

ne de la Divinité , dont elle eft

cmance , quelque foible connoiC-

iànce de l'avenir; je fcntis que-

mon deftin , que mon bonheur

même m'appclloient fous un au-

tre climat.

Une nuit que j'étois dan^ cet

état tranquile , où l'ame plus à

elle-même femble être délivrées

de la chaîne qui la tient affujct-

tic; il m'apparut, je ne fçuspas

d'abord ii c'étoit une mortelle y

ou une Déefi'e. Un charme fe-

cret etoit répandu fur toute (à

peribnne : elle n'étoit point belle

comme Venus, mais elle étoic

lavi -Tante comar*e elle : tous fcs-
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traits n'étoicnc point réguliers,

mais ils enchantoient tous cn-

fcnible : vous n'y trouviez point

Gc qu'on admire , mais ce qui pi-

que : (es cheveux tomboicnt né-

gligemment flir (es épaules 5 mais

.

cecte négligence étoit heureufe c

fa taille écoit charmante , elle

avoir cet air que la namre don-

ne feule 5 6i dont elle cache le

fecret aux Peintres mêmes. Elle

vit mon étonnement 5 elle en fou-

fit. Dieux y quel fouris î Je fuis
,'

me dit-elle d'une voix qui pé-

nétroit le cœur, la feconde des

Grâces:Venus qui m'énvoye veur

te rendre- heureux -,
mais il faut

que tu ailles l'adorer dans fon^

Temple de Gnide. Elle fuit, mes-

bras la fuivirent , mon fonge s'en-

vola avec elle , &: il ne me refta

qu'un doux regret de ne la plus

YOirjmelé du plaiiir de l'avoir viir;
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Je quittai donc J'Ifle de De-
los,- j'arrivai à Gnidej&je puis

dire que d'abord je rcfpirai Ta-

mour : je fcntis , je ne puis pas

bien exprimer ce que je fentis :

je n aimois pas encore , mais je

cherchois à aimer ; mon cœur
s'echauffoit comme dans la pré-

fénce de quelque Beauté divi-

ne. J'avançai , &: je ^'\% de loin

desjeunes hlles qui joiioient dans

la prairie ; je fus d'abord entraî-

né vers elles. Infenféque je fuis>

difois-je , j'ai fans aimer tous les

cgaremens de l'amour : mon
cœur vole déjà vers des objets

inconnus , &: qzs objets lui don-
nent de l'inquiétude. J'appro-
chai, je y'\% la charmante The-
mirc: fans doute que nous étions

faits l'un pour l'autre j je ne re-

gardai qu'elle , & je crois que je

ierois mon de douleur, fi elle
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fi avoic tourne fur moi quelques

regards^ Grande Venus , m*é-

criai-je, puifque vous devez me
rendre heureux , faites que ce

foit avec cette Bergère : je renon-

ce à toutes les autres beauté z

,

elle feule peut remplir vos pro-

meflcs &: tous les vœux que je

feraijamais.

Je contai au jeune Arifthée

mes tendres amours ; ils lui firent

iôupirer les fiens; je foulageai

fon cœur , en le priant de me
les raconter. Voici ce qu'il me
dit , je n'oublierai rien , car je

fuis inipiré par le même Dieu
qui le faifoit parler.

Dans tout ce récit > me dit-il

,

vous ne trouverez rien que de

trcs-fimples : mes avantures ne

font que les fentimens d'un cœur
tendre, que mes plaiilrs 5 que mes

peines-, àc comme mon amout
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pour Camille fait le bonheur,

il fait aufli toute l'hiftoire de raa

vie.

Camille eft fille d un de^ prm«^

cipaux habitans de Gnidc ; elle

dî belle , mais elle a- des grâces

plus belles que la beauté même:
elle a une phyfionomie qui vafc

peindre dans tous les cœurs: les

femmes qui font des fouhaits

,

demandent aux Dieux les grâces

de Camille -, les hommes qui la

voyent 5 veulent la voir toujours ^

ou craignent de la voir encore.

Elle a une taille charmante ;

un air noble , mais modefte ; de

5

yeux vifs &: tous prêts à être ten^

dres, des traits faits exprès l'un

pour Tautre , des charmes invr«-

iîblement aflTortis pour la tyran^

Tiie des cœurs.

Camille ne cherche point à

fe parer jnaais elle €ft mieux par

rce
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rîc que les autres femmes.

Elle a un cfpric , que la na-

ture rcfufe prcfquc toujours aux

belles. Elle iè prête également

au ferieux 6c à l'enjouement: (i

vous voulez , elle pcnfera fenfé-

ment -, li vous voulez , elle ba-

dinera comme les Grace^.

Plus on a d'e(prit, plu; on

en trouve à Camihe. hhe a quel-

que chofe de fi naïf, qu'il iem-

ble qu'elle ne parle que le lan-

gage du cœur. Tout ce qu elle

dit, tout ce quelle fait a les

charmes de la fimplicité -, vous

trouvez toujours une Bergère

naïve : des grâces fi légères ,

fi fines, fi délicates, fe font re-

marquer, mais fe font encore

mieux fentir.

Avec tout cela Camille m'ai-

me : elle eft ravie quand elle me
voit, çlle eft fâchée quand je

E
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la quitte ; &: comme fije pouvois

vivre fans elle > elle me fait

promettre de revenir. Je lui dis

toujours que je Taime > elle me
croit:je lui dis queje l'adore , elle

le fçait ; mais elle cft ravie com-
me h elle ne le fçavoit pas.

Qiiand je lui dis qu'elle fait k
félicité de ma vie, elle me dit

que je fais le bonheur de la

fienne : enfin elle m'aime tant,

qu elle me feroit prefque croire

que je fuis digne de fon amour.

Il y avoir un mois que je

voyois Camille , (ans ofer lui di-

re que je l'aimois, & iàns ofer

prefque me le dire à moi-mcmej
plus je la trouyois aimable,

moins j'cfperois d'être celui qui

la rendroit icnfible. Camille

tes charmes me touchoient ^

mais ils me difoient que je ne

te meritois pas.
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Je cherchois par tout à t ou-
blier ; je voulois effacer de mon
cœur ton adorable image : que
je fuis heureux , je n'ai pu y
reuflîr; cette image y eftreftée,

& elle y vivra toujours!

Je dis à Camille : J'aimois le

bruit du monde, & je cherche
lafolitudeg'avois des vues d'am»
bition , ôcjene defire plus que
ta prefence

; je voulois errer fous
des climats reculez , &: mon
cœur n'eft plus citoyen que des
lieux où tu respires : tout ce qui
n'eft point toy s eft évanoui de
devant mes yeux.

Quand Camille m*a parlé de
fà tendreffe , elle a encore quel-
que chofc à me dire ; elle croit

avoir oublié ce qu'elle m'a juré
mille fois. Je (lus fi charmé de
l'entendre , que je feins quel-

quefois de ne la pas croire ;

Eij
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pour qu'elle touche encore mon
cœur ; bientôt règne entre nous

ce doux filcnce , qui cft le plus

tendre langage des amans.

Quand j'ai été abfent de
Camille , je veux lui rendre

compte de ce que j*ai pu voir

ou entendre : De quoi m'en-

tretiens tu , me dit elle , parlc-

nioi de nos amours , ou fi tu

n as rien penfe , li tu n'as rien

à me dire, cruel, lailVe moi
parler.

Qiielqucfois elle me dit en

membrailànt, Tu es trille; Il

cft vrai , lui dis-je , mais la trif-

teflc des amans cft delicieufe;

je fcns couler mes larmes, &
je ne fçai pourquoi , car tu

m'aimes ; je n'ai point de fujet

de me plaindre , &: je me plains ;

ne me retire point de la lan-

gueur où je luis, laiflc-moi
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foupirer en même-rcms mes
peines bc mes plaiiîrs.

Dans les tranfports de l'amour

mon amc eft trop agicce : elle

cft entraînée vers Ton bonheur

fans en joiiir ; au lieu qu'a pré-

sent je goûte ma triftciie mê-
me : n'elTuye point mes larmes ;

<|u importe queje pleure5puifquc

je fuis heureux.

Quelquefois Camille me dit :

Aime moi. Oui je t'aime. Mais

comment m'aimes - tu ? Helas

,

lui dis-je 5 je t'aime comme je

t'aimoisi car je ne puis com-
parer l'amour que j'ai pour toi,

qu'à celui que j'ai eu pour toi-

même.
J*entends loiier Camille par

tous ceux qui la connoiifent :

je fuis rtatc de ces louanges,

comme fi elles m'ctoient pcr-

fonnelies j ôc je fens en ce mo*
E iij
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ment que j'ai de l'amour pro-

pre.

Quand il y a quelqu'un avec

nous 5 elle parle avec tant d'ef-

prit, que je fuis enchante de

(es moindres paroles ; mais j ai-

nierois encore mieux qu'elle ne

dît rien.

Quand elle fait des amitiez

à quelqu'un, je voudrois être

celui à qui elle fait des amitiez >

quand tout à coup je fais re fle-

xion que je ne ferois point ai-

mé d'elle.

Prends garde Camille aux

impofi-iires des amans -, ils te

diront qu'ils t'aiment, & ils di-

ront vraii ils te diront qu'ils

t'aiment autant que moi , mais

je jure par les Dieux que je t'ai-

me davantage.

Quand je Tapperçois de loin

,

mon efprit s'égare: elle^pprochc;
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& mon cœur s*agite : j'arrive

auprès d'elle, &: il me femble

que mon ame veut me quitter,

que cette ame eft à Camille > 5c

qu'elle va l'animer.

Quelquefois je veux lui déro-

ber une faveur ; elle me la refufe

,

&: dans un inftant elle m'en

accorde une autre ; ce n'eft point

un artifice ; combatuè par fa pu-

deur &: fon amour, elle vou-

droit me tout refdfer , elle vou-

droit pouvoir me tout accor-

der.

Elle me dit , Ne vous fuffit-

il pas que je vous aime; que
pouvez vous defiuer après mon
cœur ? Je defire , lui dis-je , que
tu faiTes pour m^oi une faute que

l'amour fait faire , &: que le grand

amour juftifie.

Camille fi je cciTe un jour

de t'aimer , puiflè la Parque

E iiij
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(è tromper , & prendre ce jouf

pour ie dernier de mes jours»

puiite-t-elle effacer le reftc d'u-

r.e vicj que je trouverois dé-

plorable , quand ')c me fouvien-

drois des pkiiîrs que j*ai eus en
amant î

Ariilhée foupira , & fe tut,

te je Ms bien qu'il ne celTa de

pâiicr de Camille 5 que pour

penlcr à elle.

V T. Pendant que nous parlions

^"'"""de nos ameurs , nous nous

égarâmes ; &: après avoir erré

long-tems , nous entrâmes dans

une grande prairie : nous fîimes

conduits par un chemin de

fleurs au pied d'un rocher

affreux i nous vîmes un an-

tre obfcur , nous y entrâmes ,

croyant que c'étoit la demeure

de quelque Mortel. Oh Dieux !

qui auroit penfe que ce lieu
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eut ctc fi funelle i A peine y
cûs-jc mis le pied , que tout

mon corps frémit , mes cheveux

fe drclVerent fur la tête : une
maiii invifiblc m'entraînoir

dans ce fatal fejour j à mefurc

que mon cœur s'agitoit , il cher-

choit à s'agiter encore. Ami ,

m'ecriai-je > entrons plus avant

,

duffions - nous voir augmenter

nos peines ^ J'avance dans ce

lieu 5 où jamais le Soleil n'en-

tra , &: que les vents n'agi-

tèrent jamais : j'y vis la Jalou-

fie j fon afped étoit plus fombrc

que terrible ; la pâleur , la trif-

teife, le filcnce l'entouroient

,

&: les ennuis voloient autoui^

d'elle. Elle fouffla fur nous j elle

nous mit la main fur le cœur *,

elle nous frappa fur la tête ; èc

nous ne vîmes , nous n'imagi-

nâmes plus que des monftrcSé
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Entrez plus avant 5 nous dit-

elle :, malheureux mortels ;

allez trouver une Décile plus

puilTance que moi. Nous vîmes

une affreufe Divinité à la lueur

des langues enhifimces des (èr-

pcns qui iiHoient fur fà tête:

c*étoit la Fureur. Elle détacha

un de fes ferpens, & le jctta fur

moi : je voulus le prendre \ déjà

fans que je leuilc fcnti ;, il s'etoic

gliflé dans mon cœur. Je
reftai un moment comme
ftupide ; mais dès que le poilbn

fc fut répandu dans mes veines,

je crus être au milieu des en-

fers: mon ame fiit embrafée>

&: dans fa violence tout mon
corps la contenoit à peine i

j'étois fi agite qu'il me fembloit

que je tournois lous le fouet des

furies. Enfin je m'abandonnai

,

BOUS fimes cent fois le tour de
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cet antre épouvantable : nous

allions de la jaloufieà la fureur,

&: de la fureur à la jaloufie : nous

crions 5 Themire ; nous crions

,

Camille : fi Themire ou Ca-

mille étoient veni.ies , nous les

aurions déchirées de nos pro-

pres mains.

Enfin nous trouvâmes la lu-

mière du jour; elle nous parut

importune , & nous regretâmes

prefque l'antre affreux que nous

avions quitté: nous tombâmes
de lafTitude , &: ce repos m.ême

nous parut infùportable ; nos

yeux nous refuferent des lar-

mes 5 & notre cœur ne put plus

former de (bupirs.

Je fus pourtant un moment
tranquille; le fommeil com-
mençoit à verfer fur moi fes

doux pavots. Oh Dieux ce

(bmmeû même devint cruel i
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J'y voyois des images plus ter-

ribles pour moi que les paies

ombres : je me reveillois à cha-
que infrant fur une infidélité

de Themire
;je la voyois . . * non

,

je n ofe encore le dire -, bi ce

que yimaginois feulement pen-
dant la veille 3 je le trouvois

réel dans les horreurs de cet

affreux fbmmeil.

Il faudra donc , dis - je en
me levant, que je fuye égale-

ment les ténèbres & la lumière.

Themire, la cruelle Themire
m'agite comme les furies. Qui
l'eut cru y que mon bonheur
fcroit de l'oublier pour ja-

mais!

Un accès de fureur me re-

prit: Ami, mecriai-je, levé toi;

allons exterminer les troupeaux
qui paillent dans cette prairie;

pourfuivons ces Bergers , dont
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les amours font fi paifibles. Mais

non , je vois de loin un Temple ,

c'cft peut être celui de l'Amour
j

allons le détruire , allons briièr

fà llarue , ôc lui rendre nos fu-

reurs redoutables. Nous courû-

mes, ôc il fembloit que l'ar-

deur de commettre un crime >

nous donnât des forces nou-

velles : nous traverfames les bois»

les prez , les guerets ; nous ne
filmes pas arrêtez un inftant: une

colline s*élevoit en vain , nous y
montâmes, nous entrâmes dans

k Temple : il étoit con(àcré à

Bacchus. Que la puiffance des

Dieux eft grande , notre fureur

fut auili-tot calmée l Nous nous

regardâmes , & nous vîmes

avec furprifè le defordre où nous

étions.

Grand Dieu , m'écriai-jc , ie

te rends mouis grâces , d'avoir
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appaifé ma fureur > que de

m'avoir épargné un grand crime.

Et m'approchant de la Pretref-

fe : Nous fommes aimez du
Dieu que vous fervez -, il vient

de calmer les tranlports dont

nous étions agitez ; à peme fom-

mes nous entrez dans ce lieu,

que nous avons fcnti fà faveur

prcfente : nous voulons lui faire

un iacritice ^ daignez l'oi^rir pour

nous , divine Pretrelle. J allai

chercher une victime 5 &:je l'ap-

portai à fes pieds.

Pendant que la Pretrefle fe

preparoïc adonner le coup mor-

tel y Arifthée prononça ces pa-

roles: DivmBacchus > tu aimes

à voir la iove lur le vifage des

hommes, nos plaihrs font un

culte pour toi 5 &: tu ne veux

ctre adoré que par les mor-

tels les plus heureux 1



de Gnide, ^3
Quelquefois tu égares dou-

cement notre raifon ; mais

quand quelque Divinité cruel-

le nous Ta ôtée , il n'y a que
loi qui puilfe nous la ren-

dre.

La noirejaloufie tient l'amour

fous fon eiclavagCi mais tu lui

ôtes l'empire qu'elle prend fur

nos cœurs , &: tu la fais ren-

trer dans {à demeure affreufè.

Après que le facrifice fut

fait , tout le peuple s'ailembla

autour de nous ; &: je racontai

à la Pretrclfe comment nous

avions été tourmentez dans la

demeure de la Jaloufie ; & tout

à coup nous entendîmes un
grand bruit :, ôc un mélange

çontus de voix &: d'inftrumens

de muiique. Nous fortîmes du
Temple

i
&l nous vîmes arriver

une troupe de Bacchantes,, qui
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frappoicnt la terre de leurs Thyr-
fes , criant à haute voix Ehuoe.

Le vieux Silène fuivoic monté
fur fon âne! fa tête fcmbloit

chercher la terre ; &: fitôt qu on
abandonnoit fon corps, il fc

balançoit comme par mefure:

la troupe avoit le vifage bar-

boLiillé de lie. Paii paroilToic

enfuite avec fa flûte , ^ les

Satyres entouroient leur Roy.

La joyc regnoit avec le defordrc
$

une folie aimable mêloit en-

femble les jeux , les railleries , les

danfcs, les chanfons: le vin

menoit à la gayeté , la gayctc

ramenoit au vin. Enfin je vis

Bacchus : il ctoit fur fon Char
traîné par des tigres , tel que

le Gange le vit au bout de Tu-

nivers y portant par-tout la joye

& la victoire.

A fcs cotez ctoit la belle

Arian^



Ariane. Princcire , vous vous
plaigniez encore de l'infidélité

ac Thcfée ! lorfque le Dieu
prit votre couronne, &: la pla-

ça dans le ciel > il eiluya vos lar-

mes ; fî vous n'aviez pas ceflë

de pleurer, vous auriez rendu
un Dieu plus malheureux que
vous^ qui n étiez quune mor-
telle. Il vous dit. Aimez moi;
Thcfée fuit, ne vous fouvenez
plus defon amour, oubliez jui-

qu à fa perfidie , je vous rends

immortelle, pour vous aimer
toujours.

Je vis Bacchus defcendre de fon
char

; je vis defcendre Ariane,
elle entra dans le Temple. Ai-
mable Dieu, s'écria-t-elle,reftons

dans ces lieux, & foupirons-y
nos amours-, faifons joiiir ce
doux climat d une joye éter-

Jielle: ceft auprès de cqs lieux

F
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que la Reine des cœurs a pofé

fon empire ; que le Dieu de la

joye règne auprès d'elle , ôc aug-

mente le bonheur de ces peu-

ples déjà fi fortunez.

Pour moi , grand Dieu , je

fens déjà que je t'aime davan-

tage i qui l'eut dit > que tu pour-

rois quelque jour me paroîtrc

encore plus aimable ? Il n'y a

que les immortels qui puilîcnt

aimer à l'excès, & aimer tou-

jours davantage ; il n'y a qu'eux

qui obtiennent plus qu'ils n'ef-

perent , &: qui font plus bornez

quand ils défirent, que quand

ils joùillènt.

Tu feras icy mes éternelles

amours. Dans le ciel on n'eft

eccupé que de fa gloire ; ce

fï'eft que fur la terre & dans les

lieux champêtres , que Ton fçait

aimer; & pendant que cette
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troupe k livrera à une joye in-

Icnfée 5 ma joye , mes foupirs

,

& mes larmes mêmes, te redi-

ront fans ceflè mes amours.

Le Dieu fourit à Ariane;, il

la mena dans le fancluairc. La
joye s'empara de nos cœurs , nous

(èntîmes une émotion divine;

làifis des égaremens de Silène,

& des tranfports des Bacchantes >

nous prîmes un Thyrfe , & nous

nous mêlâmes dans les danfes &:

.dans les concerts.

Nous quittâmes les lieux^J^iJ-^

confacrez à Bacchus j mais bien-

tôt nous crûmes fcntir que nos

maux n'avoient été que fufpen-

dus. Il eft vrai que nous n'a-

vions point cette fureur qui

nous avoir agitez : mais la fom-

bre trifteffe avoir faifi nôtre

ame; & nous étions dévorez

de foupçons ^ d'inquiétudes,

Fij
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Il nous fembloic que les cruelleî^

Déeflès ne nous avoient agitez

,

que pour nous faire preflèntir

des malheurs , aufquels nous

étions deftinez.

Quelquefois nous regre-

tions le Temple de Bacchus:
bien tôt nous étions entraînez

vers celui de Gnide -, nous vou-

lions voir Themire & Camille >

ces objets puiflans de notre

amour &: de notre jaloulie.

Mais nous n'avions aucune
de ces douceurs ^ que l'on a cou-

tume de fèntir , lorfquc fur le

point de revoir ce qu'on aime.

Famé ef!: déjà ravie, & femble

goûter d'avance tout le bonheur

qu elle fe promet.

Peut-être, dit Anfthce, que
je trouverai le Berger Licas avec

Camille ; que fçai-je , s'il ne lui

parle pas dans ce moment : O
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Dieux, rinhdcUe prend plaifirà

l'entendre !

On difoitrautre jour, repris-

je , que Tirfis , qui a tant aimé

Themire > devoir arriver à Gui-
de : ii Ta aimée , fans doute qu'il

Taime encore : il faudra que je

di(pute un cœur , que je croyois

tout à moi.

L'autre jour Licas , chantoit

ma Camille : que j'ëtois infenfé !

j crois ravi de l'entendre loiier*

Je me fouvicns que Tirfis por-

ta à m.a Themire des fleurs nou-

velles : Malheureux que je fuis

,

elle les a mis fur fon ièin ! Ceft
un prcfcnt de Tirfis y difoit-elle.

Ah
!
j'aurois du les arracher , S>c

les fouler à mes pieds i

Il n y a pas long - tems que

jallois avec Camille faire à Ve-

nus un facrifice de deux Tour-*

terelles ; elles m'echagperent
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^ s'envolcrcnt dans les airs.

J'avois écrit fur des arbres moiv
nom avec celui de Themire ; fa-

vois cent mes amours, je les li-

fois &: rclifois fans celle ; un ma-
tinje les trouvai effacées.

Camille , ne dcfefpere point

un malheureux qui t'aime ; Ta-

mour qu'on irrite, peut avoir tous

les effets de la haine.

Le premier Gnidien qui re-

gardera ma Themire ,je le pour-

kiivraijufques dans le Temple;
& je le punirai , fut-il aux pieds

de Venus.

Cependant nous arrivâmes

près de l'Antre facré , où la Deef-

fe rend fes Oracles. Le Peuple

ctoit comme les Hots de la mer
agitée ; ceux-ci venoient dcn-
«endre , les autres alloient cher-

cher leur réponfe.

Nous entrâmes dans la foule y
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je perdis l'hearcux Arifthée j dé-

jà il avoir embraflë fa Camille,

& moi je chcrchois encore ma
Themire.

Je la trouvai enfin : je fentis

ttia jaloufie redoubler à fa vue,

je fends renaître mes premières

fureurs -, mais elle me regarda,

le je devins tranquille : c'eil ainfî

que les Dieux lenvoyent les fu*

fies , lorfqu elles (ortent des en-

fers.

O Dieux , me dit-elle , que tu

m*as coûté de larmes ! Trois fois

fe Soleil a parcouru fa carrière

,

je craignois de t'avoir perdu pour

jamaisi cette parole me fait trem-

bler. J*ai été confulter FOracIe,

je n*ai point demandé fi tu m'ai-

mois ; helas je ne voulois que

Ravoir fi tu vivois encore : Ve-

nus vient de me repondre , que

lu m'aimes toujours.
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Excufe 3 lui dis-je , un infor-

tuné 5 qui t'auroit haïe , fi Ton

ame en étoit capable* Les Dieux
dans les mains dcfquels je fuis

,

peuvent me faire perdre la rai-

lon ; ces Dieux , Themire , ne

peuvent pas m'ôrer mon a-

mour.

La cruelle jaloufic m'a agité,

comme dans le Tartare on tour-

mente les ombres criminelles :

j'en tire cet avantage y que je fcns

mieux le bonheur qu'il y a d'être

aimé de toi > après l'affreufe fi-

tuation où m'a mifc la crainte de

te perdre.

Viens donc avec moi , viens

dans ce bois folitaire : il faut

qu'à force daimer j'expie les

crimes que j'ai faits \ c'eft un
grand crime Themire, de te

croire infidelle.

Jamai&le^ bois de l'Elizée , que
les
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ks Dieux ont faits exprés pour
la tranquillité des ombres qu ils

cheriilent
;
jamais , les foreils de

Dodone , qui parlent aux hu-
mains de leur félicité future,

ni les jardins des Hcfpendes,
dont les arbres fe courbent fous

le poids de l'or qui compofe leurs

fruits , ne furent plus charmants

que ce bocage enchante par

la prefence de Themire.

Je me fouviens qu'un Satyre^qui

iuivoit une Nimphe qui fuyoit

toute eplorée , nous vit , &: s'ar-

rêta. Heureux amans> s'écria-t'il,

vos yeux fçavent s'entendre &: fe

cepondre \ vos foupirs font pavez

par des foupirs : mais moi > je

pafle ma vie fur les traces d'une

Bergère farouche j malheureux

pendant queje lapourfois, plus

inalheureux encore lors que je

l'ai atteinte.

G
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Une jeune Nimphe, feule

dans ces bois, nous apperçut

te foupira : Non, dit-elle, ce n'ell

que pour augmenter mes tour-

mens , que le cruel Amour
me fait voir un amant fi

tendre.

Nous trouvâmes Apollon

aflis auprès d'une fontaine : il

avoit fuivi Diane , qu'un Daim
timide avoit menée dans ces

bois. Je le reconnus à (es blonds

cheveux , & à la troupe im-

mortelle qui ctoit autour de lui :

il accordoit fa Ivre \ elle attire

les rochers, les arbres la fui-

vent, les lions reftent imm.o-

biles : mais nous entrâmes plus

avant dans les forêts, appeliez

en vain par cette divine har-

monie.

Où croyez-vous que je trou-

vai l'amour r Je le trouvai fur les
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Icvrcs de Thémirc ; je le trou-

vai enfliice fur Ton fein -, il s ctoit

(àuvé à fes pieds , je Ty trouvai

encore; liie cacha fous fès ge-

noux ,je le fuivis ; &: je T aurois

toujours fuivi , i\ Themire toute

en pleurs 5 Tiiémire irritée ne
m'eut arrêté : il étoit à fa der-

niers retraite , elle eft li char-

mante qu il ne fçauroit la quit-

ter. Ceft âiniî qu'une tendre

Fauvette , que la crainte &: l'a-

mour retiennent fur (es petits,

refte immobile fous la main
avide qui s'approche > &: ne peut

confentir à les abandonner.

Malheureux que je fuis !

Thémire écouta mes plaintes,

& elle n'en fut point attendrie :

elle entendit mes prières , elle

devint plus févere : enfin je fus

téméraire ; elle s'indigna , je

tremblai j elle me parut fâchée r

Gy
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je pleurai ; elle me re&uta , je

tombai^ &: je fentis que mes
/oupirs alloicnt être mes der-

niers foupirs , TiThémire n'avoit

mis la main fur mon ceenr, ^
n'y eût rapellé la vie.

Non dit elle , je ne fuis pas

fi cruelle que toi ; car je n'ai

)amais voulu te faire mourir ,

&: tu veux m'entraîner dans la

Huit du tombeau.

Ouvre ces yeux mourants ,

fi tu ne veux que les miens le

ferment pour jamais.

Elle m'embraffa ; je reçus ma
grâce , helas fans c^erancc de

devenir coupable.

5?.



de Cnidc. 77

C MME LA PIECE
fmvanîe ma paru être du mê"
me Auteur , fat cru devoir U
traduire , é* l^ mettre icy,

UN jour que j errois dans

les Bois d'Idalie avec la

jeune Ccphife , je trouvai TA-
mour 5 qui dormoit couché
fur les Fleurs, &: couvert par

quelques branches de mirthc,

qui cedoient doucement aux
haleines des Zephirs. Les Jeux
bc les Ris 5 qui le iuivent tou-

jours 5 écoient allez folâtrer loin

de lui i
il ctoit feul. J'avois l'A-

mour en mon pouvoir -, Ton

arc &: Ton carquois croient à

its cotez ; bi fij'avois voulu , j'au-

lois volé les, armes de TAmour,
G iij
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Ccphifc prit l'arc du plus grand
des Dieux : elle y mit un trait

,

fans que je m'en apperçuile ; &
le lança contre moi. Je lui dis en
fouriant, Prends-en un fécond;

fais-moi une autre bleffure^ cel-

le-ci eft trop douce. Elle voulut

ajufler un autre trait \ il lui tomba
(ur le pied , & elle cria douce-

ment : c etoit le trait le plus pe-

fànt qui fut dans le carquois de
l'Amour ! Elle le reprit , le fit vo-

ler j il me frappa
:, je me baiflai :

Ah Cephife tu veux donc me
faire mourir. Elle s'aprocha de

TAmour ; Il dort profondement

,

dit elle , il s'eft fatigué à lancer

fes traits ; il faut cueillir des

fleurs , pour lui lier les pieds

hi les mains. Ah je n y puis

confentir ; car il nous a toujours

favorifez. Je vais donc, dit elle,

prendre fes armes ^ ^ lui tirer
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une flèche de toute ma force.

Mais il le reveillera, lui dis-je.

Eh bien qu'il fe réveille j que
pourra-t'il faire que nous blcllèr

davantage ? Non , non , laifïons-

le dormir ; nous réitérons auprès

de lui y ôc nous en ferons plus

enflammez.

Cephife prit alors des feuilles

de Mirthe ôc de Rofes ; Je veux

,

dit elle , en couvrir TAmour -, les

Jeux &: les Ris le chercheront, &
ne pourront plus le trouver. Elle

les jetta fur lui ; &: elle rioit de

voir le petit Dieu prefque en-

fêveli. Mais à quoi m'amuCii-je

dit elle; il faut lui couper les

aifles, afin qu'il n'y ait plus fur

la terre d'hommes volages ; car

le petit Dieu va de cœur en

coeur y àc porte par tout rinconf»

tance. Elle prit (es cizeaux,

s'affit ) &: tenant d'une main le
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bout des ailes dorées de l'Amour,

je fcntis mon cœur frappé de

crainte. Arrête Ccphife. Elle ne

m'entendit pas: elle coupa le

fommet des ailes de TAmour ,

laiffa fes cizeaux, &: s'enfuit.

Lorfquil fe fut reveillé , il

voulut voler , &: il fentit un poids

qu'il ne connoiflbit pas: il vit

furies fleurs le bout defesaifles;

il fe mit à pleurer. Jupiter , qui

Tapperçut du haut de TOlimpe

,

lui envoia un nuage , qui le por-

ta dans le palais de Gnide , ^
ie pofa fur le fem de Venus.

Ma mère , dit il , je battois de

mes aides fur vôtre fein, & on

me les a coupées : hé que vais-

je devenir ! Mon fils ^ dit la bel-

le CipriS:,ne pleurez point \ reftez

ftir mon fein , ne bougez pas > la

chaleur va les faire renaître : ne

\oyez-Tous pas quelles font plus
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grandes ? Embraflèz - moi : elles

crolifent; vous les aurez bien-

tôt comme vous \qs> aviez : j'en

vois déjà le fommet qui fe dore :

dans un moment Ceft affez,

volez , volez mon fils. Ouy -, dit

il 5 je vais me hazarder. Il s'en-

vola
i

il fc repofa auprès de Ve-
nus 3 &: revint d'abord for fon

fein. Il reprit l'effort j il alla fe

repofer un peu plus loin , &:

revint encore fur le fein de Ve-
nus : il l'embraffa , elle lui four-

rit : il l'embraffa encore ; & ba-

dina avec elle : &: enfin il s'éleva

dans les airs , d'où il règne fur

toute la nature.

L'amour:, pour fe vanger de

Cephife 5 Ta rendue la plus

volage de toutes les belles : il

la fait brûler chaque jour d'une

nouvelle flâmc. Elle m'a aimé.
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elle a aimé Daphnis, & elle

aime aujourd'hui Clcon. Cruel

amour i c cil: moi que vous pu-

niflcz : je veux bien porter la

peine de fon crime ; mais n'au-

riez -vous point d'autres tour-

mens à me faire fouflnr.

F I N.

ERRATA.
Page C lig. 2 1 lifez qu'on.

pAgei\ lig. lo t^fez^ une ombre plaintivi^

fdge 21 lig. 14 hfez , tu achetés.

fa^e ^4 lig. % lijéz , Evohé.



APPROBATION.
J'Ai lu pai l'ordre de .Vionieig.îcui ie Garde des

Sceaux le Manufcrît (,ui a po jr litre , Le Temple
de Gnide. A Paris Je 19 Janvier i~ir.

Si^ne' , BLANCHARD.

P I V I L E G E D V ROI.

T ouïs par la grâce de Dieu , Roi de France
•^ & de Navarre : A çoi a iiez 6c teaux Conleil-
1ers les Gens teoans nos Cours de Parlement

,

Maîtres des Requêtes Ordin.iircs de notre ï\ôrç\
,

Grand Coaleil , Prévôt de Paris , BuiJdfs , Séné-
chaux 5 leurs Lieutenans Civils , 6c autres nos juf-
ticiers qu'il appartendra ; Salut. Notre i^ieq
amé Nicolas S i m a r t , Libraire a Paris ,

Adjoint de Çx Co.nmunautç , Noui ayant fait re-
preienter qu'il lui avoic été mis en aiùn un Ma-
nufcritqui a pour titre Le lemple di Gnide , qu'il
fouhaiteroit taire imprimer , & donner au Public ,

s'il Nous piaifoit lui accorder Nos Lettres tle Pri-
viieee iur ce necellaires. A ces caufcs, voulant trai-

ter tavovableraenc ledit Expofant , Nous lui avons
permis, 6c permettons par cf s Preientes de taire im-
primer ledit Livre en tels volumes, forme, mar?e *

caraçlerc, conjointement, ouleparémenijôcaufant
de fois que bon lui femblera ; &: de le vendre ,

faire vendre &: débiter par tout Notre P«.o vaume
pendant le lems de huit années confecutives , à
compter du four de la date defditcs Preientes ; fai-

fons défenies à toutes personnes de quelque qualité
te condition qu'elles foient , d'en introduire d'im-
prefilon ccraagere dins aucun lieu de Notre obcif-
fauce ; Comme aulTià tous Libraire: , Imprimeurs
«l'impri'.ner , taire imprirner , vendre , faire ven-
dre j débiter , ni contrefaire ledit Livre en tout,
ni e» partie , ni d'en faire aucun. Extraits , fous
quelque prétexte que ce foi: d'augmentation , cor-
reâion , changement de titre ," ou autrement

,

fans la permillîon exprefle , & par écrit dudit
Exoofaat , ou de ceux qui auront droit de lui , à
peine de conHfcaiion des Exemplaires contrefaits ,

de quinze cças Uyics d'^ende coaur^ chaeur» de;



Contrevenais , dont un tiers à Nous , un tiers a
l'Hôtel -Dieu de Piiis , l'autre tiers audit Expo-
f,mt i & de tous dépens , dommages &: intérêts :

à h chaige que ces Prefentes Icront enregiftre'es

tout au long fur le Regiilre de Lx Communauté des
Libraires ôc Imprimeurs de Paris , &i ce dans trois

mois de la d ite d'icellcs ; que TimprefTion de ce
Livre fera 'faite dans Notre Royaume , ôc non ail-

leurs, en bon papier &: en beaux caractères, confor-
mé.nent aux Reglemens de la Librairie ; & qu'a-
vant que de les cxpofer en vente , le Monufcric
ou Liiprimé qui aura fervi de Copie à l'Im-
preiTion dudit Livre, fera remis dans Je même
état où l'Approb-^tion y aura été donnée >

et maijis de notre très-cher &: féal Chevalier Gar-
de des Sceaux de Fr.ince le Sieur Fleuri^iu d'Ar-
menonville , Commandeur de nos Ordres ; &
qu'il en fera enfuite remis rîeux Exemplaires
dans Notre Bibliodieque publique , un dans
celle de Notre Château du Louvre , & un
dans celle de Notredit très-cher &c Ic.-.l Chevalier
Garde des Sceaux de France le Sieur Fleuiiaud'Ar-
menonville Commandeur de nos Ordres : le tout

à peine de nullité des prefentes , du contenu def-

f]uelles vous mandons & enjoignons de faire

jouir l'Expofant , ou les ayans caufe , pleinement
Ce painblement , f?Jis fouffrir qu'il leur loit fait

aucun trouble ou empêchement, \^oulons que la

copie deldites prefentes , qui fera imprimée tout

au long au commencement ou à la Hn dudit Li-

vre , ioit tenue pour diiementligninée , & qu'aux
Copies coUationnées par^ i'un de nos Conleillcrs

& Secrétaires, foi foit aioiitée comme à l'Original.

Commandons au premier notre Kuiiîier ou Sergent

de faire pour l'exécution d'icellcs tous Aftcs requis

te neceifaires , fans demander autre permi/Tîon >

& nonobftant clameur de haro , Charte Norman-
de , & Lettres à ce contraires ; car tel eft notre

plaifir. Donné à Paris ce huitième jour du mois de
Février l'an de grâce mil fept cens vingt - cinq ,

A: de Notre Règne le dixiém.e. Par le Roi ea
fon Confeil , D E SAINT H I L A I R E.

Re^i/iréfiir le Be^i/^re VI. de la Chambre Royale

des Libraires cr Imprimeurs de Paris , numéro 1^4

fol. 135 conformément aux anciens Reglemens 3 con-

firmeKJiar celui du 1% Février lixi. ^ Paris le

IX Ft-.nvr lyij. Signe ,hKXJNlT, Syndic.
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